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15 News en vrac 
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Ce chapitre regroupe quelques informations en tout genre mais naturellement liées au passé de la base: 

expérimentations, projets, évènements et lieux bizarres ou insolites. 

1) Une expérimentation pas ordinaire : 

- Dénébulation 

 

L'utilisation régulière du tout nouvel aéroport de Paris à Orly était parfois perturbée par le brouillard. 

Mais comment s'en débarrasser? 

 

C'est le CEAM de Mont de Marsan qui est choisi pour chercher une solution car la région des Landes est elle 

aussi sujette à des brouillards matinaux interdisant l'usage du terrain et souvent longs à se dissiper. 

 

L'idée, simple dans son principe, était de réchauffer l'atmosphère par l'utilisation simultanée de plusieurs 

réacteurs de "Mistral la version française du Vampire" poussés à plein régime le long de la piste. Les appareils 

étaient disposés sur des alvéoles en plaques PSP. 

 

On fait donc venir plusieurs milliers de ses plaques pour l’aménagement des alvéoles et des cheminements 

d'accès.  

 

L'expérimentation, bruyante comme on s’en doute, nécessite l'avertissement des usagers de la route 

adjacente pendant les essais... 
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Les photos ci-dessous montrent quelques-unes des alvéoles construites en bordure et en bout de 

piste. Sur chacune d’elle était positionné un avion dont le réacteur, allumé « plein pot » devait 

réchauffer l’atmosphère et faire disparaître le brouillard… 

 

L’expérimentation n’atteindra pas les effets espérés et s’arrêtera en 1962.  

 

Il n’en reste aujourd’hui comme trace sur la base aérienne que les quelques 6000 plaques PSP, 

toujours stockées en bout de piste, et dédiées au départ à la réalisation des plates-formes et des 

voies d’accès. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Vues aériennes et vieilles plaques PSP, seuls 

souvenirs de cette ancienne XP 
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2) Des lieux insolites : 

L’exploration par un œil averti de certaines parties «  sauvages » du territoire de la base (celui de sa taille 

actuelle ou celui de sa surface supérieure  à l’époque de la deuxième guerre mondiale) permet de découvrir 

encore certains vestiges dont plusieurs peuvent être reliés de manière certaine à l’occupation allemande.  

Pour d’autres le lien est plus difficile à établir :  

- Tours : 

 Il y a le long du ruisseau de Nonères qui coule derrière l’ancienne aire à feux, trois tours d’environ 1,50 m 

de côté, montées en maçonnerie sur une hauteur variant entre 3 à 8 mètres et séparées d’une centaine de 

mètres chacune. Les édifices sont creux, à la base de celui le plus au sud il y a une ouverture qui semble avoir 

été faite après la construction. En passant la tête et en regardant vers le ciel on peut apercevoir les traces 

d’un ancien escalier. La « tour » centrale est totalement recouverte par le lierre. 

- Tour n° 1, la plus au sud : Hauteur entre 6 et 8 mètres - Coordonnées : N 43°55’07.9 ‘’ W 

000°29’35.6’’ 

- Tour n° 2, intermédiaire : Hauteur entre 4 et 6 mètres - Coordonnées N 43°55’09.8’’  W 

000°29’38.6’’ 

- Tour n° 3, la plus au nord : Hauteur entre 3 et 4 mètres - Coordonnées N 43°55’09.2’’ 

W000°29’44.6’’ 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Je n’avais aucune idée sur le rôle ou l’utilité de ces constructions jusqu’à ce que la rencontre avec un ancien 

ouvrier du SLI permette d’établir avec certitude qu’elles n’étaient pas des « tours » accessibles du bas vers 

le haut mais des « regards » utilisés du haut vers le bas et permettant d’accéder à un réseau busé.  

Deux plans de masse de la base établis respectivement en 1947 et 1963 mentionnent une partie canalisée 

pour cette portion du  parcours du  ruisseau de Nonères, ce n’est donc qu’à partir de 1978/79 et les travaux 

de consolidation liés à l’éboulement de la route menant à l’ilot Marina que le lit du ruisseau reviendra à l’air 

libre. 
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La zone de l’ancienne aire à feux ayant servi de carrière à sable pour les milliers de m3 de béton nécessaires 

à la construction de l’infrastructure de la base aérienne, Il reste plausible que les troupes d’occupation aient 

busé une partie du ruisseau pour éviter l’inondation du site. Le ruisseau a retrouvé son lit naturel quand la 

carrière a été comblée. 

- Stand de tir Paoli : 

Personne n’a su me dire qui était ce Paoli qui a donné son nom au stand de tir. Probablement pas le patriote 

Corse ? 

Il a été construit après la deuxième guerre mondiale en réutilisant un ancien abri avion allemand dont la 

petite porte d’accès à l’arrière a été murée. 

Il a fait l’objet d’un réaménagement à la fin des années 50 suite à des problèmes de saturation de la butte 

de tir et d’inadaptation aux essais des réglages de tir des canons montés sur avion. 

 

 

 

 

 

 

 

         

- Blockhaus :  

- Coordonnées : 43° 55' 289’’ N    00° 29’ 378’’ W  

Situé au nord-est de la base sur le bord du chemin périmétrique, il s’agit en fait d’un amoncellement de blocs 

de béton provenant très certainement de la destruction d’un ancien abri pour avion construit par les 

Allemands. Il est visible sur la photo prise en septembre 1944 depuis la vigie surplombant le hangar de l’aéro-

club. 

 

 

 

 

 

 

 

Le stand de tir dans sa 

première vie 
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- Poste DCA :  

- Coordonnées: 43° 55' 256’’ N   00° 29’ 445’’ W  

Situé au bord de l’ancien taxiway menant vers l’aire d’avitaillement située à proximité et vers les aires de 

dispersion situées au nord en dehors de l’emprise actuelle de la base aérienne, la disposition de ces murets 

en béton laisse penser à un emplacement d’une batterie de DCA. Quelques amorces de tranchées desservant 

l’endroit sont encore visibles. 

 

- Réservoir :  

- Coordonnées : 43° 55' 303’’ N   00° 29’ 413’’ W  

Réservoir souterrain en béton dont les parois sont encore bien visibles mais dont le toit est détruit, il 

fonctionnait  très certainement en corrélation avec l’aire d’avitaillement et l’abri avion situés à proximité. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Deux abris avion sont visibles 

dans le lointain 

Au premier plan, hangar 

détruit et abandonné au 

départ des troupes 

allemandes le 20 aout 1944. 

De nombreux fûts d’essence 

jonchent le sol 

Au deuxième plan, ce qui 

deviendra la zone Marina 

 

Les parois du réservoir sont encore visibles. Les pins ont poussé et le toit 

s’est effondré 
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- Tranchées :  

- Coordonnées : 43° 55' 254’’ N  00° 29’ 425’’ W  

Plusieurs traces d’anciennes tranchées sont encore visibles dans ce secteur. Pas de certitude qu’elles soient 

de fabrication allemande mais la proximité d’un abri avion, d’un poste de DCA, d’un réservoir souterrain et 

d’une aire d’avitaillement le justifierait.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

- Trous de bombe :  

- Coordonnées : 43° 55' 323’’ N  00° 29’ 408’’ W  

La zone ayant reçu l’essentiel des bombes de 250 kg US le 27 mars 1944, même si tous les cratères ont été 

rebouchés, on peut encore déceler sur le terrain l’amorce d’anciens trous de bombe. 
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- La fosse à « paletage » : 

Il y a au nord-ouest de la base, à proximité d’un lieu-dit «Tire-Dur» (mais peut-être est-ce là un indice 

toponymique ?) une butte de terre et les vestiges d’une ancienne structure de protection noyés dans la 

végétation. Située sur le flanc sud d’une butte, c’est une tranchée étroite, accessible par ses deux extrémités 

et desservant un long abri maçonné en pierre et brique et soutenu par des piliers métalliques.  

 

 

 

 

 

 

L’endroit est connu sous le nom de «la fosse à paletage».  

Le paletage en langage militaire, c’est la manière de communiquer à distance au tireur les résultats 

de son tir. 

En fait ce dispositif, ancien système de signalement des impacts des munitions, est situé à l’extrémité 

nord d’un ancien champ de tir qui partait des environs de l’actuelle déchetterie (à proximité de «Landes 

Partage»)  et qui, sous la forme d’un trapèze étroit (une des bases a une largeur de 20 mètres, l’autre base 

a une largeur de 100 mètres, les deux sont séparées d’une distance de 1100 mètres) finissait juste avant « la 

fosse à  paletage » au pied d’une butte de tir d’environ 6 mètres de hauteur.  

Ce champ de tir apparait sur une carte utilisée pour un plan de travaux de déviations de routes daté 

de 1951 mais le fonds de carte est probablement celui d’une carte d’état-major remontant à l’entre deux 

guerres.  

En fait sa création remonte aux années 1882/1883 quand l’armée de terre a du rechercher un 

nouveau champ de tir, pas trop éloigné de la caserne Bosquet (les déplacements de la troupe se faisant à 

pied) et réunissant les conditions de sécurité nécessaires. Le champ de tir d’alors, situé au lieu dit 

MAMOURA, semblant présenter quelque danger pour les voyageurs de la nouvelle ligne de chemin de fer 

Mont de Marsan-Roquefort toute proche et pour les gardes barrières du passage à niveau numéro 9… 
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Ces deux documents décrivent les règles d’utilisation en vigueur à l’époque : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Par ailleurs, son existence est confirmée par le témoignage de M. Castagné qui parle de : «tirs de mortier et 

canon depuis le lac sur la route de Sabres pour les nouveaux militaires avant la guerre» et par celui de Guy 

Dupau, qui habitait au Coq Hardi (route de Sabres) et se rappelle du passage régulier, sur la route devant la 

maison de ses parents, des soldats africains du 14eme Régiment de Tirailleurs Sénégalais en route pour le 

champ de tir. 

Sur les photos aériennes de 1946, le triangle du stand de tir est encore parfaitement visible. Les travaux 

d’aménagement ultérieurs liés à l’allongement de la piste le feront disparaître. 
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La butte de tir sera utilisée dans les années 50 pour le réglage des armes de bord des avions. L’arrivée de 

l’Ouragan donnera lieu à des travaux d’entretien, de débroussaillage et de remise en état des chemins 

d’accès. 

Si l’on en croit la demande d’enquête lancée par le préfet des Landes en août 1954, malgré toutes les 

précautions, il semblerait qu’au moins une balle perdue se soit égarée au-delà des limites réglementaires 

puisqu’on a retrouvé le projectile dans un bidon à lait dans une métairie éloignée de 2 kilomètres du champ 

de tir… 

Après une réduction à 200 mètres, un projet de changement de son axe d’orientation et une 

quinzaine d’années (1946-1962) d’une cohabitation parfois difficile entre l’armée de terre, l’armée de l’air 

et les populations locales (la route nationale 651 doit être coupée jusqu’à deux fois par semaine pour des 

exercices de tir) le champ de tir disparaitra au début des années 60 suite aux allongements de la piste et aux 

extensions successives de la base en direction de l’ouest. 
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Remarque : En plus du champ de tir de Mamoura construit en 1879 à proximité de l’actuel rond-point des 

pompiers sur la commune alors de Mazerolles, il existait également un autre champ de tir sur la commune 

de Cère au nord de Mont de Marsan. Lieux d’histoire, probablement oubliés aujourd’hui, les cartes de ces 

deux sites sont fournies ci- dessous à toute fin utile. 

 

 

 

 

 

 

Le stand de tir apparait sur cette 

carte du début du 20eme siècle 

Un éclat d’obus retrouvé sur place en 2012 
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3) La base aérienne « enfumée » ? 

 

En 1955, les représentants de la SEITA demandent la plantation de peupliers sur la base. Leur bois doit être 

utilisé pour la production d’allumettes. Les plans des surfaces disponibles leur sont fournis. 

Mais je ne sais pas dire quelle a été la suite du projet ni si les quelques peupliers restants sur la base, du côté 

du centre émission,  font partie de plantations effectuées en prévision.  
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- Les rapatriés : 

 

En 1962, la base participe au rapatriement des Français d’Algérie. Il s’agit notamment d’y accueillir les 

«vieillards», à la demande du préfet Arzel. 

Le transport était effectué  par avion,  en général avec un Nord 2501. 

A chaque arrivée d’avion, les rapatriés étaient  accueillis sur la base et un repas leur était servi dans l’un des 

mess.  La base leur fournissait également du matériel de couchage : lits, sacs de couchage, matelas, 

couvertures…  mis à disposition par les services préfectoraux. 

Dans une lettre datée du 1er décembre 1962, le Préfet adresse au colonel Maurin (commandant de la BA 118 

– CEAM), ses remerciements «pour l’aide efficace que la base a bien voulu accorder à ses services pour leur 

permettre d’accueillir de façon satisfaisante les vieillards rapatriés dernièrement.» 

 

- CEAM : A pour Agricole ? 

Il fut un temps juste au sortir de la guerre où, par le jeu des expropriations liées à l’extension du terrain 

militaire, le CEAM  se retrouve propriétaire d’anciennes fermes ou métairies… A l’époque il y a avait un sous-

officier pour gérer l’exploitation de la ferme de Pian avant de transformer les bâtiments en logements sous-

officiers. L'ex église de Nonères, quant à elle,  sera rasée quelques années plus tard pour cause de sécurité 

aérienne car elle était située dans l'axe de piste. 
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On remarquera la proximité des chambres et du poulailler…      

 Ch. Levaufre       09/2016                        Photos et documents : BA 118 (Espace Rozanoff/ESID) et Ch. levaufre 


